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   CE LIVRE EST UN ROMAN.
Toute ressemblance avec des personnes, des noms propres, des lieux privés, des noms de firmes, des situations existant ou ayant existé, ne saurait être que le fait du hasard.




  À Marie-Claire…




  La nuit se retire et jette sur la lande fleurie des perles de rosée.




  Une brise légère caresse les menhirs endormis que réchauffent les premiers rayons du soleil. Dans l’air, un milan plane sur le site.




  La parade des touristes va commencer.




  Mercredi 15 mai




  De son bureau, au troisième étage de l’immeuble du quai des Indes, Erwan Pantec pose son regard bleu sur le port de plaisance de Lorient. De nombreux voiliers sont amarrés le long des quais et sur des pontons flottants. La vue est magnifique. Des passerelles mobiles jettent leurs armatures métalliques par-dessus, permettant ainsi la traversée des véhicules et des piétons tout en assurant le passage des bateaux. Il mesure le chemin parcouru depuis sa naissance à Guémené-sur-Scorff, il y a plus de cinquante ans.




  De son apprentissage de maçon dans l’entreprise de son oncle, il a gardé une solide connaissance dans la construction de maisons individuelles et d’immeubles collectifs et industriels, ce qui en fait un promoteur compétent que les entrepreneurs du bâtiment apprécient, tant il est rare de rencontrer des investisseurs ayant un tel bagage technique. Contrairement à certains de ses confrères, qui se sont fait construire de belles maisons et montrent un train de vie opulent, Erwan vit simplement, se contentant d’un appartement boulevard Normandie-Niemen, préférant investir ses bénéfices dans de nouvelles réalisations.




  Sa dernière création à Quéven a obtenu un beau succès, la vente déjà actée de huit des douze appartements couvrant ainsi la totalité des investissements engagés. Les quatre restants, pratiquement vendus, représentent le bénéfice de l’opération. Son banquier rassuré, il peut envisager sereinement de démarrer son futur grand projet. Au fil des ans, Erwan a acheté des terrains autour d’une friche industrielle. Le classement récent du site en zone habitable permet d’envisager la construction d’un habitat collectif et d’un petit centre commercial noyés dans un écrin de verdure. Il étudie, depuis des années, la réalisation de cet ensemble immobilier qui lui permettra de réaliser son rêve d’enfant : acheter un voilier et partir vivre autour du monde. Ce rêve est maintenant à portée de main. Certes, la mairie exige, de la part du promoteur, la déconstruction des bâtiments industriels existants et la dépollution du site. Mais cela ne représente pas un problème insurmontable pour Erwan qui connaît bien les entreprises spécialisées dans ce domaine. Il va pouvoir soumettre dans quelques jours une maquette de son projet à la commission d’urbanisme de l’agglomération.




  Son regard se porte à l’ouest, là-bas, de l’autre côté de l’Atlantique. Il pense à son ex-femme et à ses deux filles restées au Canada.




  Au cours d’un voyage au Québec, il y a plus de vingt-cinq ans, il avait rencontré Ellen, une jeune et jolie Québécoise qui terminait ses études d’architecte à l’université de Montréal et servait de guide, pendant les vacances, à la bande de touristes français venus découvrir la beauté de la Belle Province. Il n’avait jamais ressenti une telle attirance pour une femme. Son regard, son sourire et sa façon de remonter continuellement ses lunettes sur son nez lui donnaient un charme fou. Son diplôme d’architecte en poche, Ellen était venue passer quelques semaines en France, et plus particulièrement en Bretagne à la recherche de lointains ancêtres, mais aussi dans le but de retrouver Erwan. Il venait de s’installer comme promoteur immobilier et cherchait un architecte. L’histoire d’amour se doublait d’une complicité professionnelle qui dura jusqu’à ce que la crise de 2008 précipite la faillite de l’entreprise. Le couple divorça peu après et Ellen retourna vivre à Trois-Rivières, emmenant leurs deux filles. Les ex-époux, restés en bons termes et soucieux du bien-être de leurs enfants, favorisent les voyages de Justine et de Noémie en France. D’ailleurs, dès cet été, elles retrouveront leur père. Erwan leur a réservé des accès VIP au festival interceltique, et une croisière de trois jours à bord de l’Hermione, la réplique du navire avec lequel La Fayette est parti aider les indépendantistes américains. Il imagine la joie de ses filles, sportives, férues de voile et admiratives de culture bretonne, à l’annonce des activités qu’il leur a préparées.




  Depuis sa mise en redressement judiciaire, il s’est refait une santé financière en réalisant de nombreux programmes immobiliers avec succès et en modifiant son approche de l’entreprise ; fini l’embauche d’architecte, de techniciens et de commerciaux qu’il avait dû licencier en 2008. Dorénavant, il fait appel à la sous-traitance, n’employant que Sabrina Gonnec, une collaboratrice efficace et compétente.




  La porte de son bureau s’ouvre, elle apporte un plateau avec deux tasses et des biscuits. C’est un rituel de boire ainsi le café, tous les deux, en milieu d’après-midi. Erwan la regarde installer le tout sur la table de réunion. Sabrina est mariée à un marin pêcheur qui travaille par roulement de six semaines dans l’océan Indien, il se demande souvent comment elle vit l’absence de son mari. C’est une belle femme qui a passé la quarantaine, toujours bien coiffée et maquillée. C’est une question qu’il n’a jamais osé lui poser. Il lui arrive parfois de penser qu’ils pourraient former un joli couple… mais il sait aussi qu’il n’est pas bon de mélanger travail et vie personnelle.




  Son statut de célibataire lui permet de mener une vie amoureuse sans contrainte. Il se contente de rencontres d’un soir en fréquentant notamment les pubs de Lorient où des femmes seules ou délaissées par leurs compagnons viennent s’enivrer de champagne généreusement offert par des hommes d’affaires, des commerciaux et des avocats en mal de solitude. C’est ainsi qu’il a rencontré Claire, gérante d’une maison de la presse près de Quéven.




  La proximité du dernier chantier immobilier permettant le rapprochement de Claire et d’Erwan, ils ont entamé une liaison. Ce soir, il la retrouvera pour partager un bon moment autour d’une bouteille de champagne. Il a aussi prévu des huîtres, du caviar et des framboises.




  Les cafés servis, Erwan s’installe aux côtés de Sabrina Gonnec en s’enivrant de son parfum capiteux aux odeurs de fruits rouges, de praliné et de patchouli. Ils commencent par préparer le planning des jours à venir en notant les différents rendez-vous prévus. Après ce moment de convivialité, Sabrina débarrasse et part ranger le plateau dans la kitchenette attenante. Il est plus de seize heures lorsqu’elle revient saluer Erwan en lui souhaitant une bonne soirée.




  Une fois seul, Erwan s’empresse d’appeler Clovis, gérant de l’épicerie fine de la rue de Liège pour sa commande habituelle. Comme toujours avant un rendez-vous avec Claire, il sent monter en lui un mélange de stress et d’excitation. Il aurait préféré la retrouver dans un hôtel, mais, par souci de discrétion, l’épouse infidèle préfère recevoir son amant dans l’arrière-boutique du magasin. Encore trois longues heures avant de la rejoindre.




  Il ferme les bureaux de la société et descend les escaliers jusqu’au parking où est stationnée sa voiture. La circulation est importante dans le centre-ville de Lorient en cette fin de journée.




  Une fois arrivé à son appartement, il dépose son sac à dos qui contient son ordinateur portable et les documents qu’il a l’intention d’étudier cette nuit, si Claire lui laisse quelques forces !




  Une fois sur sa terrasse exposée plein sud, il s’allonge sur un fauteuil relax et regarde le soleil décliner à l’horizon. En ce début mai, les jours s’allongent, rendant les rencontres du soir moins discrètes. Il fréquente Claire depuis six mois déjà et se demande combien de temps durera cette relation. Que recherche-t-il ? Il est attaché à cette femme, certes, mais, pour elle comme pour lui, n’est-ce pas simplement un divertissement ? Il ne se voit pas vivre avec elle, préférant ne partager que les bons moments. Tout à ses réflexions, il n’a pas vu le temps passer. Avant de la rejoindre, il doit s’arrêter chez son ami Clovis et récupérer sa commande. Il est temps de partir.




  Dans la maison de la presse, Claire s’occupe à ranger les revues sur les présentoirs de son magasin. Bien qu’il soit indiqué, à plusieurs endroits, que la lecture des magazines sur place est interdite, il y a toujours des personnes qui se permettent de les feuilleter et qui, souvent, les reposent à côté de l’emplacement initial. Elle laisse à Gaëlle, son employée, le soin de s’occuper des quelques clients de l’après-midi pendant qu’elle met de l’ordre dans ses rayons. En replaçant une documentation nautique, elle se prend à rêver.




  Elle pense à ses croisières à la voile avec son grand-père quand elle n’était qu’une enfant, puis avec ses parents à son adolescence, au départ du Frioul, au large de Marseille. Elle se revoit tirant des bords au large de Minorque et les soirées d’été au mouillage d’une crique sauvage dans les îles Baléares. Elle est une fille du Sud, bercée par les cigales et dorée au soleil du Midi.




  Elle a rencontré l’amour en Bretagne, loin de sa famille. Elle était venue participer aux fêtes de l’an 2000 à Lorient avec une de ses amies. Le bal du 14 juillet avait été l’occasion de faire la connaissance de nombreux pompiers. Elle vit en Ganaël Richard, jeune professionnel à l’avenir prometteur, l’homme de sa vie. Ils se marièrent l’année suivante. Claire, diplômée en gestion des entreprises, pensait avoir une place dans l’organisation de la poissonnerie familiale de ses beaux-parents, comme le lui avait laissé entendre son beau-père. Mais, c’était sans compter sur l’opposition des femmes de la maison, belle-mère et belle-sœur.




  De ses grands-parents, elle a hérité une solide force de caractère, car il fallait une certaine dose de courage pour sortir du piège algérien qui se refermait sur les colons. Elle se souvient de son grand-père racontant leur départ précipité en 1962. Ils avaient quitté la terre qu’ils cultivaient, les orangers, les figuiers et les amandiers. Ils avaient laissé tout ce qu’ils ne pouvaient pas emporter, la terre, la maison et les voitures. Leur contremaître les avait réveillés dans la nuit en les informant de la saisie de leurs biens le lendemain matin. Il fallait partir au plus vite avec leur fils unique de deux ans. Grâce à la complicité des employés du port, ils avaient embarqué à bord de leur voilier La Nuit des temps, largué le mouillage et quitté définitivement le pays qui les avait vus naître. Trois jours après, ils jetaient l’ancre à Marseille. À force de volonté, ils avaient reconstruit un domaine agricole près d’Avignon.




  Elle a retrouvé la force de pionnier de ses grands-parents dans les moments difficiles qu’elle a traversés, notamment dans ses relations avec sa belle-famille, qui voyait en cette femme du Midi une fille aux mœurs légères qu’il convenait de surveiller de près.




  Claire s’est retrouvée à la vente, elle a appris à découper du poisson, à cuire les crustacés sous les regards de sa belle-famille. Pour couronner le tout, elle vivait avec son mari dans l’appartement au troisième étage du magasin et partageait le palier avec le domicile de sa belle-sœur, les beaux-parents occupant le deuxième étage. Claire a longtemps résisté à la pression familiale. Un jour, elle a décidé de prendre son destin en main. Elle avait repéré un fonds de commerce, une maison de la presse, à vendre. Avec le soutien financier de ses parents, elle s’est lancée dans l’aventure, laissant à Ganaël le choix de la suivre ou de divorcer. Dans la famille Richard, le départ de Claire a fait l’effet d’un tsunami dont l’onde de choc est toujours sensible cinq ans après, Claire n’étant tolérée que dans les grandes occasions.




  Redevenue une femme libre de ses mouvements, il lui arrive de chercher une aventure discrète pour meubler les moments de solitude que lui laisse son mari pendant ses périodes d’absence, notamment lors de ses permanences à la caserne de Lorient. Ce soir, son amant vient la rejoindre, elle en est certaine. Elle va redevenir la femme désirée, aimée qu’elle a toujours voulu être.




  Le petit parking devant la maison de la presse est plein. Erwan fait lentement le tour du quartier. Il est en avance. Les clients sont encore nombreux dans le magasin. À son deuxième passage, une place se libère. Il se gare en marche arrière face à l’entrée. Il aperçoit Claire derrière la vitrine qui s’active à servir un client avec ce sourire qui le fait chavirer. Il attend quelques minutes à bord, puis sort de son véhicule, un sac à la main et, d’un pas nonchalant, se dirige vers le magasin. Les battements de son cœur s’accélèrent lorsqu’il en franchit le seuil. Son regard se porte automatiquement vers la gérante qui écoute un vieil homme expliquer comment faire pousser les carottes dans un sol sablonneux. Claire acquiesce et dit qu’elle en parlera à son mari tout en s’occupant d’un autre client. Elle fait un clin d’œil discret à Erwan, installé devant les revues automobiles, faisant semblant de s’intéresser à celles-ci. Cinq minutes avant la fermeture, Claire commence le rangement des articles sur le trottoir. Encore un client qui passe et ne s’attarde pas. Enfin seuls ! Le rideau de fer descend, puis c’est au tour du volet roulant qui obscurcit le magasin. Seules quelques lampes diffusent un éclairage léger. Erwan la regarde. Elle porte un tee-shirt bleu ciel dont la partie avant est glissée dans son jean blanc qui moule admirablement ses hanches. Dans quelques secondes, cette femme sublime sera dans ses bras. Le contact commence par un long baiser. Les caresses qu’ils échangent le mettent dans un état proche de l’explosion. Il a envie de lui ôter ses vêtements et de lui faire l’amour sur-le-champ.




  — Minute, je vais prendre une douche et me changer, lui dit-elle en le repoussant gentiment. Comment veux-tu que je m’habille ce soir ?




  Erwan ouvre son sac et en retire un paquet en carton.




  — Tout est là, dit-il en le lui donnant.




  — Parfait, je te laisse préparer notre repas.




  Elle se retourne, et monte dans son appartement par l’escalier en colimaçon de l’arrière-salle.




  Erwan sort de son sac isotherme tout ce qu’il faut pour passer une bonne soirée. Sur l’étroit évier de la petite cuisine, il ouvre les huîtres et les dépose sur un plateau rond. L’opération terminée, il met quelques grains de caviar au cœur de chacune d’elles, puis débouche la bouteille de champagne et remplit deux flûtes en cristal dont le pied représente une cariatide soutenant la coupe.




  Maintenant que tout est en place sur le bureau, Erwan enlève sa veste, sa cravate et ouvre quelques boutons de sa chemise. Il connaît le plaisir de Claire à promener ses mains sur son torse. Installé sur un canapé recouvert d’un plaid bleu nuit cachant mal sa vétusté, il attend, face à l’escalier, le retour de son amante vêtue de ses fantasmes.




  Des pas se font entendre. Erwan lève la tête. Des escarpins rouges apparaissent sur la première marche, les jambes gainées de Nylon noir descendent lentement. Une robe courte en cuir noir couvre le haut des cuisses, qui se découvrent marche après marche. L’escalier circulaire présente Claire alternativement de face, avec un décolleté profond jusqu’au nombril, puis le dos ouvert jusqu’à la ceinture. Arrivée en bas, elle se dirige d’un pas lent vers son amant qui s’est levé avec une coupe de champagne dans chaque main, son cœur battant fortement dans sa poitrine. Il en propose une à sa déesse. Ensemble, ils trinquent à l’amour, à la vie et aux moments heureux qu’elle leur offre.




  Jeudi 16 mai




  Le soleil brille chaque jour depuis le début du mois de mai. La météo annonce la persistance d’un anticyclone stationné sur le nord de la France, avec pour conséquences immédiates, une hausse des températures et l’absence de pluie. Il faut dire que ce début d’année a été particulièrement arrosé.




  Pauline de Saint-Martial, récemment élevée au grade de commandant de police au commissariat central de Quimper, déambule avec son compagnon, Jean de Vendetz, magnétiseur et alchimiste, dans les allées du marché de Pont-Croix, charmante cité de caractère située dans le cap Sizun. Ils sont arrivés à vélo depuis le parking de la poste d’Audierne, en suivant l’ancienne voie du « Youtar1 », une belle balade le long du Goyen pour admirer les hérons cendrés, les cormorans et autres oiseaux de mer qui jouent avec le fleuve.




  Les amoureux ont décidé de passer cette fin de semaine sur l’île d’Ouessant. Ils font leurs courses avant d’embarquer en fin de journée à Brest.




  Depuis la dernière affaire résolue2 à la fin du mois de mars, on ne peut pas dire que le commissariat croule sous les investigations. Les crimes sont relativement rares en Finistère. Pourtant, lorsqu’elle sent son téléphone vibrer dans son sac à main, Pauline a l’intuition que son week-end sur l’île est fortement compromis.




  — Bonjour, monsieur le procureur.




  — Bonjour, commandant. Je sais que vous êtes en congé et je suppose que vous avez des projets, cependant vous allez devoir les reporter. Des randonneurs ont découvert un homme mort, attaché entre deux arbres sur l’allée couverte de Kermeur.




  — C’est où ?




  — Sur les bords du Bélon, dans le Sud Finistère.




  — Pourquoi faire appel à nous ? N’est-ce pas en zone gendarmerie ?




  — J’ai dessaisi les gendarmes qui sont occupés par ailleurs. Je pense que cette affaire rentre parfaitement dans vos compétences, les mégalithes et les mystères bretons n’ont pas de secret pour vous, n’est-ce pas ?




  — Ça parle surtout à mon compagnon.




  — Je ne peux pas le nommer conseiller, la procédure serait trop longue. Mais, s’il est d’accord pour vous accompagner dans cette enquête, je ferme les yeux. Je vous demanderai seulement de ne pas l’exposer à des risques inutiles…




  Pauline range son téléphone et se rapproche de Jean, qui s’est écarté de quelques mètres.




  — J’ai deux nouvelles : une bonne et une mauvaise, laquelle veux-tu en premier ?




  — Commence par la moins bonne et termine par la meilleure.




  — On a découvert un mort sur une allée couverte le long du Bélon. Je suis chargée de l’enquête et notre week-end à Ouessant tombe à l’eau.




  — Et la meilleure ?




  — Tu deviens mon conseiller dans cette affaire.




  — Ah bon ! Nous allons travailler ensemble pendant toute la durée de l’enquête ? Est-ce que je vais être payé ?




  — Tu vas travailler pour la gloire, pas pour l’argent, et puis tu auras le plaisir d’être à mes côtés toute la journée, et ça, ça n’a pas de prix, dit-elle en le prenant par le bras. Dépêchons-nous, mon équipe est déjà sur place.




  Pas le temps d’apprécier les oiseaux du Goyen sur le chemin du retour. En cette fin de matinée, les promeneurs nombreux les obligent à la prudence et à la concentration. Enfin, ils quittent le cap Sizun pour le sud Finistère.




  La route menant au hameau de Kermeur-Bihan se termine en cul-de-sac. La découverte d’un mort sur le site mégalithique proche a attiré les curieux venus des hameaux alentour. Leurs véhicules, stationnés le long des habitations, font obstacle à la circulation. Des policiers, carnet de notes en main, enregistrent les témoignages des riverains. Pauline et Jean avancent entre les voitures et les spectateurs sans prêter attention aux commentaires des uns et des autres. Au bout de la route commence un sentier étroit. Une grosse pierre posée en son milieu en interdit l’accès à d’éventuels véhicules. Il faut parcourir trois cents mètres pour trouver un panneau indiquant à droite « allée couverte ». Encore cinquante mètres et le site apparaît dans la lumière du soleil. Deux grands chênes ont poussé le long des dalles en pierres. L’équipe de la police scientifique de Quimper en combinaisons blanches inspecte les lieux. Un médecin est accroupi devant le corps d’un homme portant un complet bleu et une chemise blanche. Louis, capitaine de police, s’avance vers Pauline.




  — Bonjour, Pauline, bonjour, Jean, désolé pour votre week-end.




  — Ça va, il y en aura d’autres. De quoi s’agit-il exactement ?




  — Cet homme était attaché entre les deux arbres. On a descendu le corps pour le toubib. Il n’était pas pendu. Ses pieds reposaient au sol, les bras en croix attachés légèrement en hauteur. Sa tête penchée en avant et sur le côté gauche. On aurait dit le Christ. Regarde les photos.




  Pauline fait défiler les clichés. Deux cordes ont été nécessaires pour maintenir l’homme debout, une de chaque côté. Le cordage a un diamètre d’environ 10 mm. Il part du poignet, entoure une branche, puis est noué au niveau de l’épaule. L’utilisation de nœuds de cabestan laisse à penser qu’ils ont été réalisés par un marin. Était-il vivant ou était-il déjà mort lorsqu’il a été attaché ainsi ? Le médecin s’adresse à Pauline :




  — Vous êtes la responsable ?




  — Commandant Pauline de Saint-Martial, je suis chargée de l’enquête. Que pouvez-vous nous dire ?




  — Je n’ai découvert aucune blessure ni aucune trace de coup. L’homme devait être vivant lorsqu’il a été attaché. Il faut attendre l’autopsie pour connaître les circonstances de son décès. Je fais transporter le corps à l’IML3 de Brest. Je ne suis venu que pour les premières constatations, je travaille à l’hôpital de Quimper.




  — Une idée sur son identité ?




  — Aucune, pas de papiers sur lui. J’ai remarqué des couronnes dentaires. Faites une réquisition à l’Ordre des dentistes s’il ne peut être identifié autrement.




  Le corps est emmené sur une civière par quatre pompiers jusqu’au hameau. Pauline rejoint Jean resté un peu à l’écart.




  — Qu’en penses-tu ?




  — J’ai besoin de calme. Il y a trop d’agitation pour le moment.




  — Les premières constatations sont bientôt terminées. C’est une bien curieuse affaire. Je n’arrive pas à comprendre la signification de cette mise en scène. Et pourtant, il y a bien un cerveau derrière cela. Tu ne penses pas à un rituel druidique ?




  — Non, les druides sont avant tout des hommes ou des femmes de science qui transmettent un savoir, pas des meurtriers. Ça ne correspond à rien, si ce n’est pour détourner l’attention.




  — C’est en effet une piste à ne pas négliger. Je te laisse, je vais rejoindre mon équipe.




  Après le départ des policiers, la clairière a retrouvé son calme comme si rien ne s’était produit. Jean reste sur le chemin à l’entrée du site. Il sait que les événements de la nuit ont marqué l’espace. En appliquant une technique personnelle, il est certain de recevoir des informations. La nature a une mémoire. Il suffit de savoir l’écouter.




  Pauline le laisse à ses questionnements avec la nature et retrouve le lieutenant Jade qui a centralisé tous les témoignages reçus des habitants du hameau. Deux personnes, qui disent avoir le sommeil léger, pensent qu’aucune voiture n’est passée dans le village cette nuit. Tout en conversant, les deux policières continuent de marcher en direction du Bélon. Elles croisent le chemin de randonnée qui longe la rivière. Pauline remarque une trace sur le bord du sentier. S’il n’a pas plu depuis plusieurs jours, l’humidité est toujours présente dans les sous-bois. L’herbe couchée est le signe du passage d’un véhicule, une moto, probablement, a stationné ici. Le GR 34 fait le tour du Bélon, à un moment, il doit être proche de la route départementale. Il va falloir remonter la piste pour découvrir d’autres indices. Les pneus d’une moto laissent des marques sur le sol, comme l’arrachement de cailloux notamment au démarrage. En attendant, elles continuent jusqu’au ponton qui s’avance de quelques mètres sur le cours d’eau où de nombreux voiliers sont mouillés à des corps-morts. Des parcs à huîtres sont découverts à marée basse. Sur l’autre rive se trouvent quelques habitations et une cale pour la mise à l’eau des bateaux. Le soleil colore l’eau d’un bleu azur, avec les bateaux blancs et la forêt verte entourant le Bélon, on pourrait se croire aux Antilles. C’est la magie de la Bretagne qui sait se faire sauvage avec des ciels noirs et des tempêtes violentes et se transforme en havre de paix sous le soleil printanier.




  — Jade, va faire un tour en face et interroge les riverains. Cherche à savoir si le Zodiac rouge que l’on aperçoit le long du quai est sorti cette nuit.




  — Vous pensez que l’homme a été transporté depuis la rive droite du Bélon ?




  — Aucune voiture ne peut avancer jusqu’à l’allée couverte. Si aucun habitant de Kermeur-Bihan n’a entendu de véhicule, il n’y a qu’une solution, le débarquement par bateau. Du ponton à l’allée, il y a moins de deux cents mètres.




  — Et la moto ?




  — S’il s’agit bien des traces d’une moto, ça ajoute un élément à cette affaire.




  Les policières retournent dans le village où le calme est revenu. Les curieux sont rentrés chez eux avec des idées bien arrêtées sur l’événement de cette nuit. Certains pensent que la pleine lune a été l’occasion de cérémonies druidiques ou ésotériques, d’autres, qu’il s’agit d’une mauvaise blague qui a mal tourné. Jade partie, Pauline attend Jean en compagnie de Louis, son fidèle et dévoué capitaine.




  — Louis, envoie des policiers sur le GR 34 en amont, j’ai noté des traces de roues, une moto sans doute, l’herbe est couchée à certains endroits, ça ne peut être que très récent.




  — D’accord, je m’en occupe.




  Restée seule, Pauline réfléchit. Si la présence d’une moto est confirmée, que faisait-elle sur le sentier ? Elle attend le retour de Jean. Sa présence dans cette enquête est une première. Jusqu’à présent, elle le sollicitait pour éclaircir certains points de ses investigations. Cette fois, ils vont faire équipe. C’est complètement différent.




  Les yeux fermés, Jean se laisse bercer par une brise légère. Il ressent l’odeur de la terre, un mélange de fleurs, de pins et d’herbe fraîchement coupée. De la mer toute proche, il perçoit les effluves iodés. Lentement, il sent son corps s’ancrer au sol, comme si des racines poussaient sous ses pieds, pénétrant profondément dans le sentier. Les bras écartés, les paumes des mains orientées vers l’allée couverte, Jean demande à voir ce qui s’est passé d’étrange cette nuit. Après quelques minutes, une image apparaît dans son esprit, l’image de deux hommes soutenant un troisième par les épaules. Ils franchissent le seuil du mégalithe. Puis, plus rien. Il n’y a aucun autre message à attendre. Il revient vers le hameau.




  — Alors qu’est-ce que tu as perçu ? questionne Pauline.




  — Viens avec moi. Je vais te faire vivre une nouvelle expérience.




  Tout en se déplaçant vers l’allée couverte, Jean explique le mode opératoire pour entrer en contact avec l’historique des événements qui se sont déroulés la nuit dernière.




  — Au seuil du site, tu l’observes dans son ensemble et, mentalement, tu demandes l’autorisation de pénétrer le lieu. Ensuite, tu avances en direction des pierres, tu t’arrêtes où tu veux. Ferme les yeux, ancre-toi au sol et abandonne toute résistance, oublie ton enquête. Tu devrais recevoir une information sous la forme d’un flash. Dès que tu penses l’avoir perçue, rejoins-moi.




  Pauline se prête volontiers au jeu. Ce n’est pas la première fois qu’elle vit des expériences mystiques avec son compagnon. Celle-ci est nouvelle. Après avoir marqué un temps d’arrêt à l’entrée du site mégalithique, elle avance de quelques pas et s’arrête en face des deux chênes. Les yeux fermés, les bras le long du corps, elle essaie de faire le vide dans sa tête. Après quelques minutes, elle ressent une onde qui la pénètre des pieds à la tête, c’est une sensation furtive qui lui semble néanmoins bien réelle. Dans son esprit apparaît l’image de deux hommes portant un autre par les épaules, suivis d’une silhouette féminine.




  Elle revient vers Jean et explique sa vision.




  — J’ai perçu également les trois hommes, pas la femme.




  — Si ce n’est pas un rituel druidique, tu as une autre idée ?




  — Je pense qu’il n’y a aucun rituel dans cet acte. Pour moi, c’est juste une mise en scène pour brouiller les pistes. Je ne suis pas loin de penser, comme certaines personnes du voisinage, qu’il s’agit d’une blague qui a mal tourné. Dans ma vision, les deux hommes portaient une lumière au milieu du front, probablement une lampe frontale.




  — Le cordage ressemble à celui utilisé comme amarre et les nœuds nous ramènent à la marine, avance Louis qui vient de les rejoindre. Deux gars remontent le GR, si une moto est passée, on trouvera sa trace.




  — La moto n’a peut-être rien à voir avec la scène du crime, ce ne serait pas la première fois qu’un motard emprunte un GR, surtout avant les randonneurs. En revanche, la qualité du cordage et les nœuds utilisés renforcent l’hypothèse de l’arrivée par bateau. Jade nous en apprendra plus après avoir questionné ceux d’en face.




  — Ne compte pas trop là-dessus, il y a un restaurant et certainement des caméras pour surveiller le parc à huîtres. Il faudrait être bête pour embarquer à cet endroit. Il y a bien d’autres pontons plus discrets sur les deux rives.




  — Si les meurtriers ne faisaient pas d’erreur, les crimes seraient parfaits. Cependant, je partage ton avis, mais il faut quand même vérifier, on ne sait jamais. Rentrons au commissariat, ajoute Pauline.




  Il est près de dix-sept heures lorsque Jade arrive dans les bureaux de Quimper. Comme le pressentait Louis, aucun bateau n’a fait mouvement dans la nuit. L’étude des enregistrements vidéo est formelle. Les traces d’un passage récent d’une moto ont bien été repérées sur le GR 34, au croisement avec le sentier venant de Kermeur-Bihan, à la RD24.




  — En attendant des éléments sur l’identité de la victime, cherchez au niveau des mains courantes, cet homme doit bien avoir des gens qui s’inquiètent de son absence, demande Pauline à son équipe.




  — On a commencé les recherches, mais peut-être faut-il élargir au département du Morbihan, l’allée couverte en est proche, dit Louis.




  — OK. On va attendre pour lancer un avis général. Bonne soirée à toutes et à tous et à demain.




  Retour à la case départ pour Pauline et Jean qui reviennent à Plogoff. À cette heure-ci, ils seraient sur le point d’embarquer pour Ouessant. L’idée de passer un week-end tranquille en amoureux sur l’île est oubliée, il faut résoudre cette nouvelle affaire le plus rapidement possible. En attendant le rapport du médecin légiste de Brest qui permettra peut-être d’identifier la victime, la commandant tente de comprendre cette mise en scène. Pourquoi endormir une personne pour la tuer après ?




  Toute à ses pensées, elle regarde son compagnon s’affairer dans la cuisine à la confection du dîner. Elle lui décharge volontiers la gestion du quotidien.




 




 

      1 Youtar : surnom de l’ancien chemin de fer qui reliait Douarnenez à Audierne (1894-1946).


    




    

      2 Voir L’Affaire du Pré au loup, même auteur, même collection.


    




    

      3 IML : institut médico-légal.


    




  Vendredi 17 mai




  Pauline est seule ce vendredi matin au bureau, ne voyant pas l’utilité de la présence de Jean aujourd’hui. Ses adjoints arrivent les uns après les autres et se retrouvent traditionnellement devant la machine à café. Les recherches sur les mains courantes vont être élargies à tout le Finistère ainsi qu’au département du Morbihan dans l’attente du rapport du légiste. La une du Télégramme titre sur « la mort étrange de l’allée couverte de Kermeur ». Le journaliste, sans doute en mal de sensationnel et en l’absence de communication du procureur à ce sujet, élabore une hypothèse sur des rituels ésotériques en lien avec les phases lunaires. L’article est signé par une ancienne connaissance de Pauline : Boris Rastoff4.
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